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JOURNAL D'AGRICULTURE.
Après avoir créé l'homme, Dieu le plaça

dans le Jardin d'Eden pour le cultiver

et le garder.-[Genèse, u, 15.]

.eureux les cultivateurs, s'ils savaient

apprécier les avantages e leur con-

dit ion.-[ Tirgile.]

St. Hyacinthe,-Province de Québec,-Mercredi, 7 Mai 1871.
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LE RETOUR AUX CHAMPS.

A MES AMIS DE LoTBINIERE.

(Echo de Lévis.)

Enfin, j'ai secoué la poussière des villes
J'habite les champs parfumés.

Je me sens vivre ici dans ces vallons trauquil-
[leC,J

Sur cCS bOrds (uC j'ai tLit Sim n C.

L'ennui me consumait dans tes vieilles nmurail-
[les]

O fière cité de Champlain !
Je ne suis pas, vois-tu, l'enfant de tes entrailles,

Et ton coeur me semble d'airain.

Je suis né dans les clhuins;je suis fils de li

[briscj
Qui.passe cl caresrant les fleur.-,

Je suis fils du torrent qui mugit et se brise
Sur le roc avec (les clameurs I

Jesuis né du désert, du désert sans limite
Où règne le calme et l'effroi ;

Je suis né des forêts que la tempête agite,
Descimes dont l'aigle est le roi ! J

ies premières amours, douces fleurs des val-

[Iéce,)
N'ont-elles pas été pour vous ?

Pour vous, rozs au front nit, forêts èclievelées,
Vagues des fleuves un courroux?

Pour vous, charmants oiseaux qui smez à l'au-
(rorej

Les doux accords de votre voix,

L'indigence en baillons qu'une espérance vaine
Jette au hazard sur son chemin 1

J'étais lassé de voir la jeune courtisano,
En quête de nouveaux amants,

Promener chaque soir sa beauté qui se fano
Sous les impurs embrassements I

Nul vent harmonieux ne passait sur ma lyre,
Et mes chants étaient suspendus.

Je ne retrouvais plus le souffle qui m'inspire,
Et, je pleurais les jours perdus I

Il me fallait de l'air, le parfum des prairies
Où lieurissentles -blancs muguets;

Il me fallait l'espace et ces courses chéries
Le long des onduleux guérêts.

Il Ine fallait le calme alors quechaque étoile
Sour it comme un regard de Dieu,

Calme que rien ne iompt si ce n'est une voile
Qui retombe surle flot bleu ;

Si ce n'est sous les bois le gai pinson qui jette,
De temps en temps, un cri d'amour.

Aux rayons scintillants de la lune coquette
Qui veut faire oublier le jour i

Il me fallait revoir, au milieu de la plaine,
. Sur le penchant du vert côteau,

Le laboureur qui rève à la moisson prochaine
En ouvrant le sillon nouveau !

Il me fallait l'odeur du foin qui se tiessèche
Sur le champ oiù passe la faulx,

L'odeur du tr6fle mûr que flairent dans la crû-
(che)

Comme des diamants qu'égrène un vent sonore, En hennissant les fiers chev
Après l'orage, sous les bois ?

Il me fallait encore ouïr les voix bé
Je souffrais dans cen murs où s'entasse la foule, Du vieux clocher de mon ha

Où l'herbe ne reverdit pas, Quijettent dans les airs en vagues
Ou la fleur ne nait point, où la poussière roule Les gais cantiques dii bercea

Comme un flot sale sous nos pas 1

J'avais bien assez vu comme le fort repousse Qui portent des chrétiens la prière e

Le faible à son boulet rivé, Au ciel, dans un divin accore
Et qui fuiront un jour retentir Phi

Comme de son orgueil la sottise éclabousse Du glas funèbre de ma mort
L'espritqui traine le pavé!

J'avais bien assez vu la iichesze hautaine PAurni
Ecraser, de son vil dédain, Villa du Riche-Licu, 8mai 1871.
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Nou s'vonè reçut le p gramme de la
cié dA icultume. de Chambly.

insi o es règleOmenti approuvés
,r 1 nseil 'd'Agrielture pour le
oneoiWdes9rm les>mieux tenues.
Nous offrons nss meilluers remerci-

aents à M. B. Benoit, pour l'envoi de
os documents.

Ayez un Système Régulier.

Ians tout cequi concerne la fabri-
ation du beurre, il importe qu'on fasse
out régulièrement.

Il faut soigner les vaches à la mme
icure, los traire aux mêmes heures, de
.anière que la journée soit divisée on
eux.
Si les vaches ne sont pas traites aux

,lmes heures, leur pis se gonfle, et
îles éprouvent des donleurs qui les font
arir.
Il faut aussi que ce f oit autant que

ossible la même personne.

DEs LAITERIES.

Les laiterios doivent ètre tenues
tvec autant de soin que les maisons.

La première condition pour faire du
>on beurre, c'est la propreté. Or, il
'ut le dire, nonobstant. la propreté
tu'on trouve généralement chez nos
brmièros. canadiennes, il arrive trop
ouvent que cette propreté ne va pas
usqu'à la laiterie. Cotte dernière
>atisse est comme un sac à tout mettre.
On y jette los oignons, les betteraves,
os choux, bien souvent les harnais tout
milés ; on ne se hâte pas do faire dis-
.araître les objets en fourniture;
out y moisit à l'aise, et l'on ne fait
as attention que le lait et le beurre

;ouffrq do tout cela.
Le lait est une.substance qui absorbe

;outes les mauvaises odeurs. La crè-
me conserve toujours un défaut qu'elle
iontracto, même lorsqu'elle est conver-
ti on beurre.

Les laitories doivent ôtro ventilées
iettoyéeq, propres, et il ne devrait y

'oir que lo lait et le beurre.
C'est ù cotte condition qu'on fera du

sou beurre. Et nous no saurions trop
exhorternosfermières canadiennes à fai
re du bon baurre.Car l'importation con-
sidérable qui s'en fait augmentera tous
,es jours,.de même que les prix, quand
ano fois votre renommé sera faite sous
,c rapport.
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.N'ayez pas plus de vaches que vous pou-

vez en nourrir.

C'est souvent ce qui arrive chez les
cultivateurs. On garde plus d'ani-
maux qu'on n'en peut nourrir convena-
blement. C'est la 'ause de grandes
pertes.

Ceux à qui leurs moyens ne leur per-
mettent point de nourrir très bien 20
vaches, doivent en garder moins; ils
doivent mesurer le nombre à la gran-
deur du paceage qu'ils peuvent donner.
C'est ainsi qu'ils pourront prospérer
suffisamment, pour leur permettre
plus tard d'on avoir autant qu'ils le
désir.

Le même raizonnoment doit être
mis en pratique quand il s'agit de faire
du beurre.

Si ou a pas assez de ttmps à c:nra
crer, ou les moyens de se procurer tout
ce qu'il faut pour faire du bon beurre,
qu'on en fasse moins.

Ce n'est pas la quantité qui paye,
mais c'est la qualité.

Si vous faites du bon beurre vous
acquérez une renommée qui vous fait
vendre votre beurre plus cher que les
autres, et tous les ans, on le rocherche.

UN DEMI ARPENT DE TERRE EN JARDIN

PAIE MIEUX QUE TROIS ARPENTS

SUR LA FERME.

Un correspondant du Gernantown
Telegraph parle ainsi des avantages
d'un jardin bien cultivé :

Un simple demi arpent de terre en
jardin bien cultivé produira, pour l'en-
tretien de la lamille d'un cultivateur,
autant que les trois meilleurs arpents
de sa terre, sans compter que sa cultu.
re amènera un changement dans les
mets, et contribuera beaucoup à en-
tretenir la s inté. Les travaux du
jardin peuvent être faits par ceux qui
sont trop jeunos ou trop vieux pour
s'occuper des opérations do la terre, et
la femme peut quelquefois y mettre
elle-même la main. Tout cultivaelur
ne peut mieux travailler dans ses inté-
rêts qu'en portant une partie de son
attention sur lo jardig.

La Semaine Agricole.

St. Antoine ' mai 1871.

M. le Rédacteur.

C'eát dans le mois de Mai que les
cultivateurs confient à la terre leurs
grains & graines pour les récoltes à
l'automne.

La récolte dépendra de la semence,
c'est.à dire que la récolte sera bonne
si la semence est bonne 'et bien faite,
mais elle sera médiocre dans le cas
contraire. Il est donc de l'intérêt des
cultivateurs de bien faire leurs semen-
ces pour avoir une bonne récolte. Pour
obtenir ce résultat, il faut que la se-
mence soit de bonne qualité, que le
sol soit riche et ameublé, que le sol
soit bien labouré hersé, bien fossoyé
et rigolé, Il est facile à conclure qu'il
y aura manque dans le rendement si la
semence n'est pas de première qaalité.
Lorsque le sol n'est pas riche et qu'il
est maigre, lorýqu'on n'a pul'engraissé
par de bons fumiers ou par d'autres
engrais, on doit, à l'exemple de M.
Brillon, notaire à Beloeil, faire tremper
son grain de semence, le sarrazin ex-
cepté dans du jus de fumier, durant
quelques l'oures, c'est-à-dire jusqu'à
ce que le grain ait absorbé une partie
du liquide : lorsque le grain est renflé,
on doit le retirer du liquide, et le cou-
vrir ou plutôt l'assécher avec du plâ-
tre, de la chaux éteinte, et de la cen-
dre, par parties égale, et le semer cn--
suite.

Le olub agricole conseille aux culti-
vateurs do semer, ce printemps, beau-
coup moins de grains qu'a l'ordinaire,
afin d'améliorer le bétail qui est si
négligé, de semer de la graine de mil
et de trèfle, pour avoir de bons patura-
ges et de bonnes prairies, de semer un
peu de blé-d'inde vu de lentilles et
d'avoine pour couper en vert, pour
donner aux vaches à lait pour empê-
cher le lait de manquer, quand l'herbe
manquera, durant l'été; semer les pa-
tates dans la première quinzaine de
Mai, en les coupant par morceau ne
portant qu'un seul germe, autant que
possible, trois, quatre, six, huit, et
même quinzo jours d'avance, en ayant
néanmoins le soin et les couvrir immé-
.diatement avec du plâtre ou de la
chaux éteinte, les semer dans un sql
mouvant et ameublé, à dos intervalles
de huit à dix jours, dans des sillons,
distants de trente pouces des uns des
autres, faits à la charrue, où on aura
mis, avant de les semer, du fumier
vert, en ayant néanmoins le soin do les
couvrir immédiatement avec la cha'
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rue, avec une couche de terre de deux
à trois pouces, les sarcler huit à dix
jours après la semence, avec une herse
sur le long et sur le travers des sillons
en répétant en suite cette opération
dans les deux semaines suivantes, les
rechausser, après un récent sarclage,
entre les sillons, fait avec une herse
étroite où avec la charrue environ un
mois après leur sortie de terre, retran .
cher, à l'époque de la floraison, tous
les bouquets comme on fait pour le
tabac, couper complètement quelques
temps, après la fin de la floraison, la
tête des cotons ou tiges, enfin les arra-
cher ou récoltor à la charrue, de com-
mencer ce printemps à semer au moins
un quart d'arpent on betteraves pour
donner aux vaches à lait, à l'automne
ou dans le cours de l'hiver on sugge-
rarit à ceux qui n'agraient pas le cou-
rage d'en semer, de semer au moins
plus de patates pour les remplacer, de
semer plus de blé-d'indo que les autres
années passées, d'après le système amé-
ricain, de doubler les foins et pâtura.
gos, ce qui aura l'effet de diminuer le
travail et de doubler les profits, en
doublant le troupeau de vachos, sans
ignorer que la terre s'épuise par le
grain, et qu'elle se repose par le foin ;
de planter des arbres devant la maison
ainsi que sur la terre afin de donner de
l'ombre au bétail, durant les grandes
chalours de l'été, en plantant l'érable
de préférence à toute autre, enfin de
tout disposer de manière à pouvoir
coneourir pour la terre la mieux tenue,
au prochain concours.

En faisant toutes les -choses que
vient de suggérer le Club Agricole,
los cultivateurs s'en trouveront bien,
CI ils n'auront pas lieu, par conséquent
de regretter leurs labeurs. Il est vrai
que ces suggestions demandent beau-
coup. mais aussi il ne fant pas oublier
qu'on a rien sans peine, c'est la réponse
du

CLun AURIcoRa DE ST. ANTOINE.

On écrit de St. John, en date du 26, que lal,ûche a donné dcs revenus fabuleux pour la
portion anglaise de Terre-Neuve-enviion
$40,000,000 en or,

La population française d l'ile est, au con-
traire dans la plus grande détresse. La guerre
franco-allemande l'a ruinée, vu qu'elle ne com-
nerçait qu'avec la France.

Le Sirop composé d'Hypopbosphite de Fol-
lows est un excellent tonique pour les neris.
Il exerce une influence directe sur.les systémes'
nerveux et par ce moyen il donne de le force
au corps.

Monsieur le rédacteur,
Un petit espace dans vos aimables

colonnes pour entretenir aujourd'hui
vos bienveillants lecteurs sur la cultu-
re du lin ne sera peut-être pas place
perdue ; car quoiqu'en général, on sa-
che le cultiver, cependant, j'ose croire
que quelques renseignements ne se-
ront pas encore tout-à-fait inutiles.

D'abord, tout le monde sait qu'il y a
sur notre globe deux espéces de lin, le
lin de printemps et lo lin d'hiver ; mais
comme celui-ci ne peut se cultiverdans
la Province de Québec à cause'du froid
je ne parlerai donc quo du lin d'été.

La variété dc lin qui semble convenir
le mieux au climat de ce pays-ci est
celle Riga ou do Russie ; cependant il
y a d'autres bonnes variétés, telles que
le lin de Flandre, qui pourraient aussi
bien convenir.

Le lin d'été ne doit être cultivé
que dans des terres très-meubles et sur.
tout parfaitement amendée-. C'est une
des meilleures récoltes que l'on puisse
obtenir sur une prairie rompue, car il
s'a2commode très-bien des racines, des
plantes fourragères qui sont pour lui un
très-bon engrais.

Comme une des premières qualités
du lin consiste dans l'égale hauteur
des tiges, on ne doit jamais le semer
sur une terre nouvellement amendée
par des.fumiers d'étable, qui ne peu-
vent se répartir également sur toute la
surface des champs. Les seuls engrais
qui conviennent au lin sont les uri-
nes et les engrais en poudre.

Le lin redoute le froid et craint la
trop grande sècheresse ; il faut donc
pour le semer choisir son temps de
manière à souf'rir ni de l'un ni de l'au-
tre. La quantité de .graines à em.
ployer varie suivantle but que l'on se
propose ; si l'on sème pour obtenirprin-
cipalement de la graine, un minot suf-
fit pour un arpent ; quand on cultivele
lin pour la flasse, deux minots ou au
moins un minot et demi ne sont pas
trop.

On séme de deux manières à la volée
ou par tranches ; lorsqu'on sème à la
volée, on a le soin de bien ameublir la
surface du champ, comme pour uno se-
mence d'oignons, et l'on recouvre au
moyen d'un léger hersage.

Pour le semis à tranches, on prend
plus de précautions ; celui qui sème
est munie d'une large houe à main, à
.manche recourbé ; il ouvre dans le sens
de la largeur de la planche,uno tranche
de la profondeur d'un demi-pouce envi-
ron et d'une largeur de deux fois celle

de son instrument. La terre provenne
de la première tranchée, est déposée
coté, puis ensuite l'ouvrier sème dai
le fond bien applani de cette tranclhe
le plus également possible et il reco
vre la graine au moyen de la terre pi
venant do la tranchée suivante qu'i
ouvre en marchant en arrière. On doi
avoir soin do répandre sur la semencc
le plus uniformément possible.

Pour l'une et l'autre manière de se
mer le lin, les planches doivent avoi
dix-huit pieds de largo environ, ca:
comme je vous l'ai déjà fait remarque
une des plus grandes qualités du lini
c'est d'avoir toutes ses tiges égales i
longueur/t en grosseur. O.', il v.
impossible que les brins qui se trouvei
sur les bas cotés de la planche acquii
rent la dimension de ceux qui se tron
vent sur le sommet et plus dans ul
champ il y aura des bas-fonds, plus i
lin sera inégal, voilà pourquoi les plan
ches larges sont préférables aux plan
cles étroites.

Lorsque le liii est semé, il n'y a, jus
qu'à la récolte d'autres soins à lui do:
ner que dos sarclages qu'il. est bon d
répéter autant qu'il est nécessaire c
jusqu'a ce que la récolte soit trop élu
vée pour qu'on ne puisse plus y entrc'v
sans l'endommager.

Pour récolterlo lin destiné exclusivi
vement à la filature, il faut choisir 1
moment ou les tiges comnmençont :
jaunir et ou los capsules qui renJr
mont la graine sont à mLitié mûres ; ;
obtient ainsi do bien meilleuro filas
que si l'on récolte après la maturi
parfaite. Mais si l'on cultive le li
exclusivement pour la graine ; il cs;
préférable d'attendre que tout le chain
soit bien mûr.

Lorsque le lin est arraclhé,on l'étenc
bien minee et lorsque les capsules son
assez mures pour permettre facilome,
l'égrenage, on le lie en gerbes,
l'ayant transporté à la grango,on le l)
immédiatement.

Vient ensuite l'opération du rouis.
ge, la plus importante de toutes et (I
consiste à faire tremper pendant uni
huitaine do jours, les gerbes de lin dan.
l'eau la plus pure que l'on puisse troc
ver. Voici comment on s'y prend :

On transporte lo lin à l'endroit d'ut.
rivière ot d'un ruisseau qui n'ait rie
à craindre de la force du courant, .
même ou l'eau soit un peu stagnante L
qui ait au moins six ou sept pieds il
profondeur,puis on y ontassD los gelc
de lin que l'on charge ensuite de plan
ches et de piOrres assex lourdespour.l
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forcer à plonger, de manière à ce qu'il
y ait an. moins un pied d'eau par des-
Bus.

Si la température est chaude,le rouis
sage s'opérera en six ou sept jours, tan-
dis qu'il fàadra neuf ou dix jours si le
temps est:froid. Dans l'eau courante,
le rouissage est beaucoup plus lent que'
dans l'eau stagnanto, on sorte que l'on
ne peut préciser bien exactemenl le
temps pendant lequel le lin doit restor
à l'eau ; c'est au cultiv.Jteur à surveil-
ler souvent le rouissage et à voi r quand
il eut accompli.

Il est facile de reconnaitre lorsque le
lin est suffisamment roui, en prenant
plusieurs brins que l'on brise entre les
doigts.; si la fibre se détache bien faci.
lement de la partie légneuse, on peut
en conclure que le lin doit être retiré
de l'eau ; mais si au contraire ces brins
ne font que se ployer ent-e les doigts,
et si la fibre reste adhérente, on doit'
prolonger le rouissage. Il est i mpor-
tant de surveiller cette opération avec
beaucoup de soin, parce que si elle
n'est pas parfaite, le travail du lin est
plus tard très diffluile, et si au con-
traire le rouissage est trop prolongé,
la fibre pourrit et casse.

Lorsque le lin est retiré de l'eau on
l'étend sur une prairie rasée, et on le
laisse sècher pendant quelques jours .
otlorsqu'il est bien sec on l'engrange.
Alors, il est bon à broyer.

En général, les eiltivatenra le lais-
ser rouir sur place, c'est-à.dire sur le
champ où il a poussé. Co procédé
n'est pas vu d'un bon œil par les savants
Léniculteurs. Effenteivetm eùt, en sui-
vantce procédà, nu obtient presque
toujours du mauv.is lin.

.e vous engage, braves cultivateurs,
à semer, tous les printemps, beaucoup
de lin. Vous faites avec la graine
beaucoup d'argent, et, avec la filasse
vous faites de belles et b-nnes toiles
qui servent à l'usage de la maison.

Plutôt que de broyer son lin à la
maison, il vaut mieux le porter à la
machine à broyer, où l'on a l'avantage
de le faire broyer à moieié, si on l'aime
mieux. En le faisant, on y gagne plus
quo do le broyer soi-même

Si vous avez du mauvais lin, qui soit
imbroyable, ne le laissez point perdre,
Monsieur- Joseph Chicoine l'achètera.
Menez-le lui.

Ne craignez pas de som r* trop de
lin, vous trouverez toujours à le faire
broyer; car, St. Pie possède mainte-
nant deux de ces machines ; l'une bâtie

par Monsieur Chicoine, au naissant
village de St, Joseph d'Appiville, sur
le beau ruisseau du Bras-d'Or; et l'au-
tre à St. Pie même, bâtie par Monsieur
Boisseau.

Ces deux Messieurs feront tout en
leur pouvoir pour bien servir le public,
comme on a déjà pu s'en convaincre.

Si on voulait des renseignements sur
la manière de faire rouir, qu'on aille
faire une visite à Monsieur Chicoine,
et il se fera un plai4ir, je n'en doute
pas, de communiquer à qui que ce soit,
les connaissances étendues qu'il possède
à ce sujet.

Un Ami du Progrès.

R E C E T T E S

Miel artificiel.-Quatre livres de
sucre concassé ; un demiard d'eau ;
mêlez et faites bouillir. Pendant qu'il
bout, écumez soigneusement ; et, avant
de l'enlever du feu, ajoutez un quart
d'once do crème de tartre et une cueil-
lerée à table d'eau de rose ; vous aurez
alors un miel .xcellent.

Pour guérir les rhum lathimes clroii-
ques.--Prenez des feuilles de fougère
de quoi faire un matelas sur lequel vous
coucherez jusqu'à votre guérison qui
ne se laissera pas longtemps attendre.

Pour guérir les pnaris.-Envelop.
pez le mal avec un ver de terre vivant
que vous laisserez jusqu'à ce qu'il soit
entièrement dessècléet leimal sera
guéri.

Pour guérir les durillons et les cors.
-Faites macérer de la queue de poi-
reau ou des feuilles de lierre dans du
fort vinaigre ; appliquez en matin et
soir pendant plusieurs jours sur les
cors ou durillons, et ils seront bientôt
déracinés.

Pour guérir promptement et infail-
liblement le piétin des moutons.-Net-
toyez tout de suite le pied malade,
amoindrissez la corne, vous apercevrez
l'abcès ; il s'ind=que par une blancheur
qui se prolonge dans le sens de la lon-
gueur de la corne. On passe une ou
deux fois, sur cotte place blanche, les
barbes d'une plume imbibées d'acide
nitrique ou d'eau forte du commerce.
Lors do cette application, il s'échappe
une légère fumée, l'eau forte paraît
pénétrer la corne, et quelques heures
après la bête est guérie et ne boîte
plus.

MARCHE EN GROS.

Montréal, 15 Mai.
Farine par baril de 196 lbs.-Extra

Supérieure,nominale 7.00 à 0.00 ; Extra
6.65 à 6.75; de fantaisie, 6.30 à 6.35 ;
Supérieure fraiche moulue de blé de
l'Ouest,5.80 à 5.85; Superflue Etatsde
l'Ouest 5.55 à 5.60 facile; Superflue
mi-forte de blédu Canada, 0.00 a 0.00
farine forte pour Boulangers, 6.25 à
6.50; superfine de blé de l'Ouest (Canal
Welland)nominale 5.80à 5.90; superfine
marques de la cité[de blé de l'Ouest ,
nominales, 5.80 à 5.90; Superfine
No. 2 du Catnada 5.50 à 5.60 ; Etats do
l'Ouest No. 2 0.00 à 0.00, facilement
nominale; Belle, 5.15 à 5.25; Moyenne
4.70 à 4.80; Recoupes 3.75 à 4.10;
Farine en sac d'Ontario 3.00 à 3.05
sacs. de la cité (livrée) 3.15 à .00Q.
Marché ferme. Liverpool sans chan-
gement. Celui de l'Ouest a avancé à
làc sur le blé depuis samedi. Aucun
changement à faire remarquer dans les
prix. Les détenteurs tiennent bon et
les ventes sont faites a plein prix. Il
s'est fait des affaires sur une grande
échelle avec les acheteurs de la ville
et de la campagne ; celle de fantaisie
s'est vendu 6.3 à 6.35. Quelques lots
de forte pour boulangers ont étévendus
6.60 Quelques lots d'ordinaire du Ca-
nada ont apporté 5.85,5.90, 6.00. Près
de 500 barils No. 2 ont changé de
mains à 6.50, 6.55, 6.60. Qualités infé-
rieures, tranquille. La farine en sac
même cote ferme. Reçu par le Grand-
Tronc 500 barils. Reçu par le canal
Lachine 3,882 barils.

Farine d'avoine par quart de 200
Jbs.-Ferme 5.80 à 6.00.

Blé, par boisseaux de 60 lbs.-Mar-
ohié ferme. 12,000 boisseaux No. 1 ven-
du à 1.36à.

Maïs par boisseau de 56 lbs. -Mar-
ché forme. On cote 67c.

Pois par boisseau de 66 lbs.-Rare.
Les- détenteurs demandent de 1.00 à
1.05.

Avoine par boisseau de 32 lbs.-
Rare ; les détenteurs demandent 45 à
460.

Orge par boisseau de 48 lbs.-Mar-
ché ferme. Les détenteurs demandent
de 60e à 65r selon la qualité.

.Graines, Mil par 45 lbs.-Marhé
languissant. On le cote de 2.90 à 3.00
selon la qualité.
,'Fromage, par lb-Marché tranquille;

très-beau, 13e à 13àc; bon, 12àc.
Beurre par lb.-Cotes sans change.

ment; Inférieur, 12e à 13e; qualité
moyenne, 13o à 14e ; bon 14o à 16c;
trés-beau, 20a à 22c.

Lard par baril de 200 lbs.-Marché
languissant. Mess 18.70 à 19.25; mess
mince 17.00.

Saindoux par lb.-Tranquille, 1lc
Alcalis par 100 lbs.-Potasse tran.

quille; première 6.27TJ à 6.30; seconde
0.00 à 0.00; troisième 0.00. Perlasse
nominale. Première 6,85 à 0.00; se.
conde nominale.
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RECETTES.

Gateaux ou galettes pou le dé-
jeuner ou le souper -Prenez deux
livres de fleur de farine ; le quart
d'un once de bi-carbonnate de sou-
de; deux onces de sucre; deux
onces de beurre sûr : pétrissez bien
la farine avec la soude, le sucre et
le beurre; roulez la pâte et la par-
tagez en gâteaux de grandeur con-
veuable, et faites cuir dans un four,
ou dans un fournaux de poêle,
l'éspace de vingt minutes.

Gâteaux de collation.-Prenez
une livre de fine fleur de farine ;
deux dragmes de bi-carbonnate de
soude : trois onces de sucre, autant
de beurre, une demi-pinte ou dix
onces de lait de beurre sûr. Mélez
et faites cuire, comme pour les gâ-
teaux à thé.

Patisserie pour tartes.-Prenez
une4ivre de fine fleur de farine;
deux grammes de bi-carbonate de
soude, six onces de beurre, et assez
de lait de beurre pour donner à la
pâte une consistance convenable.
Cette pâtisserie est bien supérieure
à celle qui est faîte à la manière
ordinaire.

Manière de préparer le jambon.
-On a trouvé très bonne la métho-
desuivante. La viande préparée
d'après cette méthode est tendre et
succulente et a un goût délicieux.
Frottez avec six onces de salpêtre
le ou les jambons, et les laissez
ainsi pendant vingt-quatre heures.
Faites bouillir deux pintes de bière
vielle et forte, avec une livre de
sucre brun, une demi-livre de sel
gris, et deux|livres de sel commun
de mer (chlorure de sodium). Ver-
sez le liquide chaux sur le jamubon ;
tournez-les journellement pendant
quinze jours, après quoi, faites fI-
mer ou sécher, à la manière ordi-
naire. La quantité ci-dessus de
biére, etc , est suflisante pour qua-
rente livres de viande, et on peut
la faire servir de nouveau, en la
faisant à bouillir, et y remettant
un peu de sel, et augmentant aussi
un peu la quantité de bière,

Moyen de conserver le cidre en
bouteilles.-De bons bouchons sont
extr8mement nécessaires, et si vous
les échaudez avant de les employer,

ils seront plus llexiblee, et vous
feront plus de service ; et ei cou-
chant les outeilles, de nanière que
l- liqueur puisse tou.lnurs tenir les
bouchons nouillés et gonflés, cela
contribue a beaucoup à la conser-
ver.

Toux -)ins les toux simples,
indé pendt ,nme a t des boissons adou-
cissantes, ýomme il est très neces-
saire d'hu ecter constamment la
bouche et 'arrière bouche, rien ne
sera plus utile que le jus de réglisse
qui en fondant petit à petit, ôtera
. séchereuse de la gorge et la fré-

queiice de la toux, qui, sans cette
précautiot , devient quelquefois
spasmodique et dangereuse.

.1ICULTURE.
PLACER DI: L'EAU A PROXIMITE DE

L'ABEILLER

Aux mois de mai et de juin les
abeilles emploient beaucoup d'eau
pot'r composer la bouillie avec
laquelle elles alimentent leur cou-
vain. Il importe qu'elles puissent
en trouveï: sais s'aventurer au loin
autrement beaucoup îérisseit. Les
abreuvoir. doivent être placés au
soleil et à Pabri du vent froid. On
prend un bac on pierre ou un ba-
quet en b;:is, qu'on place en terre
au. niveau du sol ; on l'e mplit d'eau
et on le garnitde mouse'on de cresson
aquatique. La mousse est préféra-
ble, car elle remplit le rôle
d'éponge. Voici le moyen d'obtenir
un abreuv>ir ou source artificielle
perm: ne. e, dont l'invention est
due à k piculteur Merville qui,
cultivant les abeilles au millieu
des forêts, voyait souve'nt dépérir
ses mouches faute d'eau :

On plac- sur deux iraverses de
bois un vieux tonn eau défoncé à
l'un des bouts, ou un cuvier ; on y
tasse au f. 'nd une forte couche de
mousse ; on remplit mrne le ton-
neau de mousse et ensuite d'eau
jusque près des bords. L'on recou-
vre le tou: d'une forte couche de
moasse et d'un lit de sable. Le
lendemaii, on perce le tonneau
avec un petit foret très-fin, de
manière qie l'eau ne tombe que
goutte à goutte. On place sousla
gouttière in coussinet de mousse
dans un pat ou dans un creux en
terre glaise ; ce coussinet s'entre-

t ent mouillé et est suflisanît pour
abreuverle rucher, son volunie
étant cn raison du nombre de ru.
ches de l'abeiller.

Un tonneau ordiinaire, con
goutte à gonttc, dure près di, dieux
r:îois, et l'eau en est aussi iraiche
nue le premier jour. Les localités

a sources ou ruisseaux coulants
t'ont pas hesoiu di ces ,oiires
artificiel!les. moiins que 1'éloign!e-
rient des sources iaturellIs nwe oit
t op grnd .-- e1Apiculleur.

A G R i C I L T U R E -

Le choix Jes semences est trop bien
compris aujourd'hui p ur que no'us
devions insister sur le triage néces-

iire et sur le changement do g-n i-
:e, du sud avec le nord, et du 1ord

avec le sui,'s terres argileuse t avec
los terres sableuses, et ainsi de .,.ui te.
Ces faits sont aujourd'hui miv. reel-
lment cunnus comme donnatnt d't x-
c31en ts résultats.

Aussitôt que la samene et con-
f ée au sol, le cultivateur doit porter
toute son attentLion à l'égoutement
des pièces de terre. Nos argiles
exigent beaucoup de travail Pour
être irréprochables soas ci rapport
et ni us croyons qu'il serait possible
i e simplilier les travaux I'égout,,-
rient avec un peu plus de te. thude.
D'abord, les labou? s d av:uent 
f.ire autant que possible dans le
so'us de la plus grande ponti t se
tarminer par un ceiitre, .h
extrémité du champ, dn: los raies
serviraient de rigoles pour toutes les
e utes raies de la pièce . Générale-
rieut cette disposition suffit bi le
labour est bien fait, les planches
errondies et les raies bien rettoyées
par la charruc après le hersage.
Sanîs doute il est des cas où l'inéga-
lité du terrain force à faire des sai
"lnées au milieu d'une pièce : il faut
.lors passer la charrue et terminer
la rigole à la pelle. Mais nous
ïvons vu trop souvent desI champs
C'une pente égale, qui auraient faci-
i ment pu s'égouter par la raie du
c cintre, complètemen inoml 3 par-
ce que le ceinIre avait été labouré
c n refendant, de sorte que toute
ls raies des plauches étaient bou--
chées à leur extrémit é par le refen-
c age du ceintre. Il est vrai qu'à
dix pas du cointre il y avait une
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rigole, chargé depuis les temps an-
tiques d'égouter la pièce ; mais,
comme il est facile de le compren-
dre, cette rigole ne pouvait avoir
u'effet sur la partie de là pièca pla-
cé plus bas qu'elle, et de plus sa
forme tortueuse lui ôtait générale-
ment toute possibilité d'écouler les
eaux surabondantes. C'est ainsi que
trop souvent le,cultivateur, tout en
se donnant beaucoup de mal, n'ob.
tient que de bim' pauvres résultats,
parce qu'il ercit trop à ses bras et
pas assrz à son intelligence.

0. de B.

PLANTES SAi.CLEES.

Leur importance comme bise de
tout système de culture amélioran-
te. est aujourd'hui comprise par un
grand nombre de nos agriculteurs
les plus distingués et nous n'insiste-
ront pas sur leur adoption. . Il est
impossible de tenter l'amélioration
de nîotra bétail sans la production
des plantes racines, destinées à
fournir une alimentation saine et
abondante, pendrnt la période de
stabulation de nos longs hivers.
L'améliorati'm correspondante du
sol est encore bien plus sensible
pour tous ceux qui en ont fait l'ex-
p5rience et nous sommes heureux
de constater que le nombre en aug-
mente teus les jours.

Sous lescirconstances actuelles du
pays, nous attirerons l'attention des
a;-riculteurs sur la-culture de la ca-
rotte, comme bien adoptée à notre
sol et à notre climat.

La carotte a moins d'ennemis que
toutes les autres plantes. Les meil-
leures espèces pour la culture en
gran d sont la carotte rouge d'Altrin-
gham et la grande bitlanche de Bel
gique.

.Comme aliment pour les enimaux
elle peut se trouver meilleure que
l'Altringham : la graine plus vite, la
plante croît plus promptement et
produit une plus forte récolte. Elle
réussir'era mieux sur un sol peu pro
fond attendu que la racine s'élève
considérablement hors de terre. Sur
un solhumide et mous ux, plusi-
eurs des racines se sont levées à 10
ou doùze pouces audese de la sur
face. Elles se.gardent in *ux aussi
durant l'hiver. La meili, .Lre maniè-
re de cultiver la carotte est la sui-
vante :

La terre fumée l'automne, doit
être labourée au moins deux fois le
printemps, les deux labours devint
se croiser et être aussi profonds que
possibles ; on doit ensuite la herser
jusqu'àre qu'elle soit bien préparée.
On fait ensuite à la charrue, des sil-
lons espacés de deux pieds trois
pouces, en ayant soin de relever la
.terre entre les sillons autant que
possible ; on passe le rouleau sur le
l.bour puis on ouvre avec le coin
d'ane houe (pioche) un petit sillon
sur le sommet des rangs ;déposez la
graine et passez de nouveau le rou-
leau ; cette Jernière opération suffit
pour couvrir la semence. Quand
on pent ,se procurer un semoir à
bouette, cela simplifi. de beaucoup
le travail. Le- rouleau dont on
vient de parler est essentiel pour la
culture des plantes bulbeuses [légu
mes]qui viennent de petites semen-
ces, mais aussi il est à la portée de
tous les cultivateuis. Un billot de
pin de vingt pouces de diamêtre et
de cinq pieds de longs, avec des
timons fixes à ses extrémités, v>ilà
le rouleau.

La graine de carotte (et on peut.
en dire autant des autres graines,
doit étre ti empée dans Feau de pluie
ou de douce, et y demerer jusqu'à
ce qu'elle soit prête a germer, en-
suite on la roule dans la chliux vive
jusqu'à ce qu'elle soit assez sèche
pour que les grains n'adhèrent point
les uns aux autres. Quand on n'a
pas de chaux, on peut se servir de
bois. Uiîelivre de graine, si elle
est bonne, et on doit faire l'épreuve
avant de la semer, peut sufflire pour
un arpent de terre. C. de B-

ANDLWUx-

M.: Cochrane, de Compton , vient
de placer à bord d'un steamer en
route pour l'Angleterre, un jeune
taureau vendu SO guilnées, et une
génisse venîdue 750 guinées. M1.
Cochrane a aussi vendu, pour être
expédiés plas tard, deux veaux,
l'un pour-1000 guinées, l'autre pour
1,500, étant le même prix qi'il a
payé pour leurs mères. Les trois
d'rniers ont été achetés pas Lord
Dunnore, qui se trouvait dans ce
pays ave, son régiment, il y a qu.el-
ques mois. Ce sont, nous croyons,
les premiers envois, en Angleterre
de stock amélioré du Canada.

MANIERE DE RECOLTER LA GRAINE

DE TREFLE.

A. F. d'Inverness, Megantic,
nous pose les deux questions suivan
tes:

-Est-ce la première ou la deuxiè-
me coupe de trèfle qui donne la
graine ?-Après avoir coupé le trè-
fle, y a-t-il quelque manière spéciale
pour le faire sécher, et pour le bat-
tre ?

fRbéponse -D'abord lorsque l'on sè-
me de la graine de trèfle dans l'in-
tention d'en récolter la graine, il nie
faut pas en répandre plus de trois
livres par arpent, c'est le mazmun
de la quantité. Sur de la 'erre sè-
che, on ne peut faire qu'une seule
récolte, parce que la deuxième
échaude. Dans les terres jaunes et
grises, on coupe vers la Sr. Pierre,
la première récolte pour on fairý du
fourrage, ou ce - qui est préférable
on met pacager les chevaux jusque
vers le 10 ou le 12 de juin, et l'on
coupe la deuxième récolte vers la
St. Michel, lorsque les cabo-
ches sont parfaitement mûres et
noires

Après avoir coupé le trèfle oi en
fait des petites javelles comme pour
les pois, on les retourne de temps
eni temps, jusqu'à ce qu'elles soient
noires et bien rouies, de cette maniù
re on a bien moins de difficulté à ob-
tenir la graine. On hat la graine
du trèfle au fleau, après avoir sépa-
ré les g-rabeaux (caboches) d'avec
le foin, on en prend grcs comme
une poche pleine, on les bas au
fleau, et un aide les passe au crible ;
lorsque l'on a ainsi tout bat tu et
cribli les graleaux, on recommeice
à les battre de nouveau, et iendant
ce temps-là l'aide les crible, on con-
tinue cette opération jusqu'à ce
qu'on ait obtenu toute la graine con-
tenun dans les grabeaux. Si les
grabeaux sont bien secs, on aura
toute la graine aprés trois ou quatre
battages, autrement il en taudra
plusieurs autres. Si, après les avoir
séparée d'avec le f.>in, o m n'apper-
çoit que les grabeaux ne sont »point
parfaitement secs, on les transporte
dans le grenier de la maison pour
les battre dans le cours de l'hiver
cette -i nple précaution nous épar.
gne beaucoup d'ouvrage dans le
battage et on est certain d'obtenir
toute la grainle.
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Dans les bonnes terres on rCussit
quelque fois à faire deux récoltes
la même année. mais il faut un con.
cours de circonstances très favora-
bles. Dans ce cas, c'est la graine
de la deuxième coupe qui est la
meilleure ; ç lle est plus propre,
plus grosse, mieux nourrie, i une
teinte jaune mêlée do violet plus
belle, et est plus luisante.

Lorsqu'on cultivy le trèfle pour en
récolter la graine, il ne faut jamais
le plâtrer, quelque soit la nature du
sol où ou le sème. Voilà la méthode
suirie par les habitants de Rawdon
pour r:·colter leur graine de trèfle.
qui est si estimée et si recherchée..
C'est cette tnôme méthode que nous
arons adoptée ici à quelques milles
de Rawdon ; elle nous a toujours
partaitement réussie, et nous croy-
ons que c'est le mode le plus avan-
tageux que l'onî puisse suivre en
Canada.

De la Semaine J gricole.

Depuis quelques jours le marché
est d'une maigreur à 'aire penr aux
acheteurs. Le bouf se vend de 12
à 15 sous la livre, prix très élevé
pour notre localité et le plus soit-
vent les acheteurs s'en retournent
vides.

Un moyen de détruire les punai-
ses et les hannetons qui ronge les
concombies:

Un correspondant écrit au Mary-
land FBarmer :

J'ai préservé parfaitement mes
Squash, melons et concombres de
toutes punaises et hannetons en ré
pandant dessus une forte dissolution
de fumier de poule.

Pour reconnaître les mâles et les fe-
nielles dans les oeufs de poule.-Les
oufs bien arrondis des deux bouts ne
produisent quo des poules; les oeufs
dont l'une des extrémités s'allonge en
pointe renferment tbujours des coqs.

Pour détruire les fouriis.-T-ne
eau chargée d'une forte décoction de
feuilles de noyer, versée dans la four-
milière, fait périr les fourmis.

Mi. J. L. Heurriek st à hær, dafns l vilage de
<ranhlv une vastte manurneture (1o froinage.
Elle .sera mise en operatienl ILn quelques
jours,.

EIIPIUOIONTS LA MIEILLEURE,~
Pour guérir

le Rh lalals-
me, Névralgie,

Cholique, Cram-
pes. Maux de Gor-

ge, Elèvres et Dou-
leursKlaulx <le Dents,

Eurache. Maasx de Tête
Douleurs dans le Cuté et

le Dos, Rlitines, Bronchitei,
Asthme. Dyspepdie, Dissenterie,

Diarrliee, Illamïmation ,Eré
sipelles, Blruiures,Echîau-

durels, Engelasres,Corps
Maladie des Nerfs,

etc., etc., etc.,
etc., etc..

Il n'a encore jamais été ofiert
au public de préparation égal au
"STANTON PAIN, REL,EF"
qui est composé exclusivement
de substances végétales et con-
tient aucuns minéraux ou autres
poisons, il peut être pris en tous
temps avec la plus grande sécu-
rité et avec la certitude de réus-
sir. Les certificats les plus ap-
préciables sont obtenus de ceux
qui s'en servent.

Lisez le certificat suivant
d'un médecin patricien expéri-
menté et très recommandé.
C'est un certificat entre mille
que nous recevons tous les jours
non seulement des médecins
mais aussi de personnes qui sont
très reconnaissantes pour le
soulagement que leur a procuré
l'usage du PAIN RELIEF.

Montréal, 8 février 1871.
R. W. Stanton Ecr.

Monsieur,
J'ai toujours considéré que c'était

contraire à l'étiquette médicale pour
un homme do profession ayant ses
diplomos de recommander en aucune
manière l'usage des I Médecines Pa-
tentées " et je pourrais ajouter que je
crois encore à cette opinion, quand je.
vois des médecines patentées compo-
sées d'une variété d'ingrédients, dont
les proportions et la qualité sont con-
nues aux fabricants seulemont. Toute.
fois, à part ces faits, je crois que l'usage
de prendre des remèdos a pour effet de
sauver la vie et de soulager les peines
et les souffrances de l'humanité. Jo
crois aussi que quand un médecin ins-
truit découvre avec certitude qu'une
medecine spéciale ou une combinaison
de médecine possède la propriété de
donner un soulagement presqu'instan-
tané au pauvre affligé, ce médecin est
dans l'obligation de recommander ce
remède ou cette combinaison do remé.
des. Peu importe de qui et d'où vient
le soulagement aux affligés et aux ago,-
nisants, si la douleur est chassée et la
nature ramenée à son état de bien-être
et d'exemption de douleur, le grand
but de lac médecine est attoint.

Maintenant, monsieur, sans demande
ni sollicitation de votre part, permet-
tez-moi do dire que votro nouveau
romède que vous appOlez STANTONS
PAIN RELIEF, est 'un remède très pré-
cieux et supérieur, composé de presque
tous les médicaments et soulagcurs de
douleurs quo la profession médicale
connaisse. J'ai été le témoin il y a
quelques semaines d'un soulagement
de douleurs si extraordinair par 1'u-
sage de votro remède que jo uorté
a croire que dos milliers do s . ants
vont s'adresser à vous pîur vou sné-
decino comme étant lo meilleur So.ocum
que la science ou l'art ait jamais offert

l'humanité souffranto. Je connais
la compositi, de votre remède, et j'ai
très -soigneusement expérimenté ses
mérites, et je suis convaincu que tous
les pratieiens honoles es qui l'emploi-
ront dans des cas de douleurs très
sévères, seront d'accord avec moi pour
dire que c'est un remède aussi extraor-
dinaire qu'excellent.

v\otr, etc.,
W. F. 3ONAGNAN, M. D.

Le certificat ci-dessus est un
entre les excellents certificats
que je reçois journellement (le
toutes les parties du pays où
j'ai introduit cette préparation
viaiment supérieure, et comme
je suis canadien et résidant avec
tous mes intérêts ici, on peut
être convaincu que j'emploirai
toujours le meilleur matériel
qu'il soit possible d'obtenir sur
nos marchés, afin de maintenir
nia préparation dans l'état le
plus par et le plus excellent.
Les commerçants de la Répu-
blique voisine qu; n'ont aucun
intérêt dans le Canada excepté
pour ce qu'ils peuvoni emporter
dans leurs endroits consistant en
des milliers de piastres annuel-
lement, et ne nous donnent en
retour des restes plus que dou-
toux de préparationL qui ont
vieilli sur leurs tablettes, rnais
qui sont jugées assez bonnes
pour être jetées sur le marché
canadien pour quelques années
qu'ils réussissent à vendre en
répandant des annonces spécieu-
ses et des certificats fabriqués.

.Les personnes soutirantes sont gué-
rieB journellement sans aucune charge,
dans mon bureau, donnant ainsi une
prouve palpable de l'efficacité de mes
médecines.

Je prépare aussi do la Salsepanrdille
et des Pilules qui ne le cèdent en rien
dans leur mérite particuliers à mon
PAIN RELIEr.
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A vendre par le Dr. E. 2t. Jacquos,' ."
Acto Vae, n gos ux rixdu ian* 4Pouvoirs d'eau aSt. Hyacintho, et N.K. Dubord, Jr., ue

Acton Vale, en gro-i aux prix du mianti.
factureur, et en'détail par. les druggiDE
tos et los marchands. 'T

H. W STANTON,
Manufeturcr. .position très avantageuse

Manufaelturcur.N
31, Place Jacque . rtier, MM. rRECHETTE & FRERRayant

Montréal. WEAK JT13.IIG fait l'acquisition do magnifiques poi-
1 avril, 1871. voirs d'eau dafsle centre de la cité de

-- - - - OATkor.-Ail tc~,,*he1i5fl ;Sb. .Hyaointhe, te sont décidés, sur
~~~~ s~I-'L ~,et dem~ande, à louer des pouvispu

HYPOPMOSPHIToe .. Lr< ullIyi '. . 1' ]i 1!,:*.. 1'.i ''r, 36 Day St., favoriser l'établissement de mnfcu
DE FELLOWS'. res'capables do donner del'ouvrage à

AVEILTISSEMEN.- Le Si:-op véritable des milliers de personnes, et les empé-
Iarimi les maux guéris par ditage porte son nom-" Peruvian Syru (non pas cher d'aller travailler et passer la plus

SYaor C:irosE Du H-YPopro "HrsDu Fe. 1 9Pruinal.1 .. sulô abuele
sont Ds d belle partie de leur vie aux Etats-Unis.

sot On envoie gratis un pamphlet do 32 pages. Je Les personnes entreprenantes feraient
ConttipttionA. .thnk .IsomptiOnx P. DINSMORE, propriétaire, 38, Dcy Strcet, bieý de profiter de cette belle occasion

La~ryngitis, Debilil N e veuse, New-York
Iy Desjia. 1-.ronc M4. tlra- qui leur est offerte de se procurer un

mnens,iiqe Ek vente dans •lmhue
MNelarncol. s.Déblié ésltntlutypusetaure fève er ma-s187l.-12-là-t. bon pouvoir d'eau, tout prêt à fonction.Débilité résultant dlu typhus et autres fièvrene,àpoitédchmnefras

lentes, Diphtheritic, Prostiation, Hysteria, yn-
pochondria, Amenorrbita, Chlorosis, Aniemia, le milieu de la ville, centre d'un Rrand
Leucorrhan, Excitation Nerveuse, Marasmu commerce, et d'une riche population
ou afiiblissemeut des mus<'les, Aphonia, c iLe lIai.-Marie, tiuns na ohe- agricole.
porte de la voir, Chorea ou ;. Vitus's Dance, k re j'arrive justemeit de la ville, Que ceux qui démirent f4iro fortune
Faiblesse des poumons, Ac an dlu caur inter- tj'ai apporté ave' moi toute

romu ou alTaiblin, senetions étoumffate, otre commande thé, café, eah-
~uéc pr bi ossrietfll'mlql'5155 c .~cot, et enfin une ti ed. cspovirs d'eau tandis qu'il en estcautýôsócs pr des Obstruction.. mu1queuses des .v g e ... cspuo éà lser e

poumons ou des conduits de l'air, et la débilità ó-terrompant,) encore temps, car
prov ilnt de causes qui souventt!,oiitjuge,4 et tu as oublié le Iain-Xiller. mandes ont été faites.

iiiIii ,,1ur Le j7ari-Ah, non 1 je ne Poli :LiS Oublié Ce- Pour plus amples informations s'al-
A VEJND RlE PARi LES PJIARIMACIENS. la car tous les magasins en sont istuplis et de dresser sur les lieux, à

Prix, S.50; Six pour $7.50. plus les clôtures, les roches et les maisons sent
rplis d'affiches qui nous y foui penser, elles FRE CHETTE ET EREIRE.

JA ME I. FELLOWS, ChilihiSte, onttPain-Killer," écrites engrosses lettres. S linth
. St. ,o nN.B. marchand ditque le devraîtwre

er avil, 1871' dans toutes les maisons et ansina endroit où

on cuisbrele trruv ndme la n pascr

lal'e7ie1 toux ene enl aisen exite caa case commtg m e

feinnici Parson ne Plè~lverait pias ji: sqii'iux nes
%comme elle le fait. .n .,--

4 U:Le Pa.in-KilIer est un remZ (l pour les .UN tt.~ M& l.~tRL~
ldonaeurinterneset externes. Lismauxinté-

rieurs, Crampes, Spanes, Froids tubits et dé- nUTIQUE A VENDRE OU
rngemeritd'intstains,tqelqoes poutts dans c dOUE .t ,pe l'eau donneront un soulgem uct immédiat.
Couime liniment il est sans gal, il arr la rdouleur instantanément. Soye cc r tain de nous

c Aleur établissement à St. Hyacinthe sur
et yeue pab r te par aeuDi e So- por de do M. Soy, où ils se proposent

curies. de continuer sur une grande échelle, la manu-
15 février 171. facturde FAUCHEUSES, MOISSONNEUSES,

MOULINS A BATTRE et autres machineries,
Noffrent vendre ou à louer, la propriété sur

Ps laquelle est btie leur fonderie dans le village
On de ST. CESAIRE, magnifiquement située pour

Sune manufacture, avec ou sans les instruments
J~um enti1 volé~ de la Boutique, comprenant un ENGIN A

Ce célèbre remèêde n'assfèhele lpas sculc ; E VAPEUR, et tous ses accessoires, aussipla hon-
lattouix iieun laissenitexister la cause, comut Dans laeitdu28 au29 avri ti év dehi- toute complète, prête à fonctionner.

f.>lt la lupllart de au tres jmr7épararions, niais une jument de cinq an , à poil hi id, ave i ic Pour les coudions, qui seront libérales, s'a-
! l relâchie et nettoie les poumnons et dinlirur, barre blanche trés-étroite dans le iront, une e's- dresser sur les lieux.
l'irritation, cltrisanitt lar lit la cause de lat nu.- pèce du durillon sur l'épaule droLo on elle été St. C6sa'- ' ,1.

lu,îlî,. iSlîI . W. I'OWLE k -FILS, proli- blessée, etle boulet de la patte qauche de dr-
taire, l lo.u vin. En v..uîte chez touts les lîliarmiu- cière blanc. Cette jument est ù la veille deFo d reS .H a it .cicns et lmtLrairns de mffdecines pouliner. Elle h été prise à llécuie du proprisi

taireau troisième rang <e la roissedeSt. TENU cAoR-
Hugues.
la Ceux qui en auront coasaissace voudront

rbien on 'fformer lu soussigné, p eE & FRERE.
Uno belle terre de quatre-vingt arpents Pu IEOr," BOcrtUs. nIouln a gsauchs trt

sudlelaontagne du St. Hildiri dans la pP-- dovra
isede St. Jea-ptiste de douville sur lu St. ilutges 2l mai 1871. dans-ia endroiteo

ue ll" se trouve u beauîu VTEPEP6 oe quat p l Mouvement de Moulin a Soie
cents Pommiers de le . meilleure qualité de pos- et a arine.
mfmes du Canada. 'vrour les conditions s'adres-
ser sur les lieux à En vente au Bureau du .Titrinal &A'gricuîliure M31. Fréehette et Frère se chargent

If OUSSAŽcT GALIPEAU quelques paquets de Blé-d'Inde dit de faire et réparer toute espèce d'ouvra-
Ou à 1'. A. SENECAL, hâlit d'Alfred. Il se recommande à tous les go en fer, en fonte et en bois.

llûtel Jacquieg-Car-tier, cultivateurs pour sa prompte m aturité et non Viel le fonte acheté en tout temps pour argent
uontr l. goût exquis. coptant.

Il mars 1871. Prix du paquet: 20 centins, St.Hyaçinthe,51 Fvrier 1871.


